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IMPORTANCE DE L'EDUCATION.1

(Suite.)
Les Athéniens n'occupaient pas un fort

grand espace dans la Grèce ; mais jus.
qu'où leur réputation ne s'est-elle pas
étendue?

Roue, devenue maîtresse di monde par)
ses victoires, en devint PaImiration et le'
modèle par la beauté des ouvrages d'es-
prit qu'elle produisit en tout genre ; et par
là elle s'acquit sur les peoiples qu'elle
avait vaincs une autre sorte de supério-
rité,in fiiment plus glorieuse que celle qui
n'est fondée que sur la force des armes.

L'Afrique, autrefois si savante, est tom-
bée, par l'oubli des belles-letties, dans1
une stérilité entière, et même dans la bar.
barie dont elle porte le nom. On peut en'
dire autant de l'Égypte en particulier,,

que l'antiquité considérait comme la mè-
re de toutes les sciences.

Le contraire est arrivé parmi les peu-
illes de l'oecident et du nord. Ils furent'
longtemps grossiers et barbares ; mais
aussitôt que les lettres eurent pénétré
chez eux, ils produisirent des hommes
qui ont égalé dans tous les genres ce que'
les autres nations avaient eu de plus so-
lide, de plus éclairé, de plus profond et
de plus sublime.

Ou voit tous les jours qu'à mesure que
les sciences passent chez de nouveaux

peuples, elles les tranforment en d'autres
hommes; et qu'en leui donnant des incli-
nations et les mours plus douces, des
lois plus humaines,elles les tirent le lob-
scutrité où ils avaient langui jusque là,
et de la grossiéreté qui leur était naturelle.
Ils deviennent ainsi une preuve que,,
malgré la dtfférenice des climats, les es-
prits sont à peu près les mêmes ; que,
selon que les sciences sont cultivées ou
négligées, elles élèvent oi abaissent les
nations ; qu'elles les tirent des ténèbres
ou les y replongent, et qu'elles semblent
-déciçier de leur destinée.

îMais, sans parcourir l'histoire, il suffit
d'ouvrir les yeux sur ce qui se passe dans

la natuis. Elle nous montre la diffé-
arece irrfinie que la culture met entre
deu,,terres, d'ailleurs *assez semblable« ;
l'une, parcequ'e lle est abandonnée, de-

meure brute, sauvage, hérissée d'épines;
l'autre, riche en fleurs et en fruits, ras-
semble dans un petit espace, ce qu'il y
a de pluis rare et de plus délicieux.
Il en est de même de notre esprit,et nous
sommes tonjours payés avec usure du
soin que nons prenons de le cultiver. Ki-
hil est.feracius ingenjis, iis praesertim que
disciplinis ezculta sunt. (Ctcéron.)

En effet, l'esprit se nourrit des grandes1
vérités que l'étude loi fournit. Il croit eti
grandît, pour ainsi dire, avec les grands
hommes dont il étudit les ou.vrages, de
même qu'on prend les manières et les
sentiments de ceux avec qui l'on vit ordi-i
nairement. Animé d'une noble émula-
tion, il aspire à leur gloire, et il l'espère
en voyant les succès qu'ils out obtenus.
Il oublie sa propre fqiblesse, et il fait
d'heureux efforts pour s'élever avec eux
ait dessus de lui-même. Stérile quelque
fois de son propre fond et renfermé dans
des bornes trop étroites, il invente peu et
s'épuise aisément. Mais l'étude supplée
à la stérilité et lui fait tirer d'ailleurs ce
qi liui manque. Elle étend ses conna is-
sances et ses lumières par des secours
étrangers, porte phus loin ses vues, muil-
tiplie ses idées, les rend plus variées,
plus distinctes, plus vives ; elle lui ap-
prend à envisager les vérités, sous plu-
sieurs faces, lui découvre la fécondité des
principes, et l'aide à en tirer les con-
séquences les pluus éloignées.

Mais l'utilité de l'étude ne se borne
pas à ce qu'on appelle science, elle donne
aussi dle la capacité pour les affires et
pour les emplois. Rien n'est plus ordi-
naire que d'entendre les gens du monde,
qu'tunle longue experience et de sérieuses
réflexions ont instruits, se plainidre amè-
rem'ent de ce que leur éducation a été
négligée, et regretter de n'avoir pas été
nourris dans le goût des sciences,
dont ils commencent trop tard, à conu-
nattre l'usage et le prix. Ils avouent que
ce défaut les a éloignés des emplois im-
portants, ou les a laissés fort au dessonis
de leurs charges, ou les a fait mmrne suc-
comber sous leurs poids.

Enfin, quand l'étude ne servirait qu'à
retirer de l'oisiveté et des passions qu'el,-
le enfante, elle serait déjà utn grand avan-

toge . Elle remplit utilement les vides
de la joui rnée, qui pèsent si fort à tant de
personnes, et rend très agréable un loi-
sir, qui, sans le secours des lettres, est
une image de la mort, et comme le tom-
beau de la vie: Qitum sine litteris mort
est, et honinis vivi sepultuîra(Sénèque,
epist. 28). Elle met en état de juger sai-
nement des ouvrages qui paraissent, de
lier société avec les gens d'esprit ; d'entrer
dansles meilleures cornpîgnies; Je pren-
dre part aux entretiens les plus savants;
de fournir deson côté à la conversation, où
sans cela ou demeurerait muet ; de la ren-
dre plus utile et pîus agréable, en mêlant
les faits aux réflexions, et en relevant les
ins pat lesantres.

Cependant, si la nécesité des études
classiques ne petit faire question que pour
les ignorants, ce qui doit faire la matière
de ces études est communément l'objet
d'idées peu arrêtées. On confond ordinai.
rement la fin avec les moyens ; et cela,
faute de s'être bien représenté en quoi
consiste Pinstruction. Nous allons essayer
de le déterminer, c'est-à-dire de justifier
ce qui se fait.

En quoi consiste l'instruction. - Les

méprises dans lesquelles tombent cer-
taiues personnes ai sujet de l'ins.
truction proviennent de ce qu'elles ne
voient pas ettenment qu'il s'agit avant
tout de déve!opper les facultés intellec-
tuelles de Pàme, comme on développe
les facultés dii corps ; qu'il s'agit de les
exercer, de les assoutphr, en un mot,
de leur douner toute ta mesure de mou-
vemeut dont elles sont susceptibles.

Sera-ce P'érudit ion,c'est-à-dire l'histoire,
la géographie, les mathématiques, &c,
qui pourra procurer totît d'abord à l'esprit
le développement dont nous parlons .--
Non,évidemment ; car toutes ces scien-
ces sont une application des études, et ne
sauraient jamais en étre l'objet immédiat.
On ne commenue [ris par être savant ; et,
avant d'arriver là, il faut, pour ainsi dite,
apprendre à apprendre. Reconnaissons
donc, sur la foi de l'expérience et de 1'u-
sage, .que ce n'est que par l'étude du lan-
gage, ou, pour parler d'une manière plus
explicite, par les lettres, que l'intelligene..


